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Interview  de Noel-Martin Folzgeard, Président des MBA de ParisTech : 

Q :  Pourquoi un MBA dans une Université qui regroupe essentiellement des Ecoles d'Ingénieur?

Certes la grande majorité des Ecoles membres de ParisTech forment des ingénieurs, mais je dois vous rappeler que les Ingénieurs Grande Ecole français ont un profil radicalement différent des engineers anglo-saxons : historiquement ils ont toujours occupé dans notre pays des postes de direction, et leur spécificité est d'allier la maîtrise des enjeux techniques et managériaux. Vous pouvez constater que la majorité de nos grandes entreprises comme de nos grands organismes sont dirigés par des Paritechniciens. 

De surcroît HEC est maintenant membre a part entière de ParisTech et même avant son adhésion elle participait à de nombreux mastères communs 

Cela étant pourquoi des MBA? Ce n'est pas pour une question de mode mais parce que nos entreprises avaient de réels besoins : le Groupe que je dirige par exemple, de même que la plupart de ceux qui figurent au CAC 40, se sont progressivement internationalisées (moins du quart de notre chiffre d'affaire est réalisé en France)et ont recruté dans le monde entier des cadres a très haut potentiel qui ont vocation à atteindre les plus hauts niveaux dans nos organisations. 

Nous les faisons "tourner" entre les pays dans lesquels nous sommes implantés pour leur donner une culture internationale de "transmigrants" pour reprendre un terme inventé par le premier président du réseau "ParisTech-Asie) et une vision d'ensemble de nos entreprises. Mais il nous est apparu nécessaire après cette première expérience professionnelle, avant de leur confier des postes de management supérieurs, de leur faire suivre une formation intensive et de très haut niveau pour les y préparer, formation qui nécessite pour être profitable de s'appuyer sur un véritable vécu en entreprise

Mais, point encore plus important a nos yeux, avant de leur confier des responsabilités plus globale il nous a semblé indispensable de leur permette de prendre un peu de recul, , de pouvoir bénéficier d'échanges denses et approfondis avec ceux qui formeront les futurs états major de nos grands groupe, mais surtout d'approfondir la culture française du management car, bien qu'étant internationaux, chaque groupe a une "culture d'entreprise" qui reste en profondeur marquée par son pays d'origine et nous avons considéré que la cohésion des nos groupes, la nécessaire "complicité" entre les décideurs dispersés dans le monde entier pouvait largement bénéficier d'une telle phase de formation

Q : il y a MBA et MBA : on voit sur Internet la possibilité d'obtenir un MBA pour 100$ et d'un autre coté les MBA du "top ten" ouvrent toutes les portes. Comment vous classez-vous?

C'est effectivement une excellente question que nous nous sommes posée dès le début: Si vous êtes mal classés vous n'attirez pas les meilleurs étudiants ni les meilleurs professeurs et donc la progression dans le classement est quasiment impossible. Il était donc nécessaire d'entrée de jeu de se situer dans les 10 meilleurs MBA mondiaux

Les critères pris en compte dans ce classement sont la qualité du corps professoral, la carrière des anciens élèves et leur caractère international ainsi que le rayonnement de la recherche qui y est menée

Pour ce qui concerne la carrière de nos diplômés et le caractère "international" de nos étudiants il était acquis d'amblée puisque par construction ceux a qui nous offrons cette formation sont promis à de brillantes destinées et pour l'essentiel il s'agit de jeunes cadres recrutés a l'étranger ( il n'y a que 20% de français)

Pour le premier, les enseignants chercheurs, vu l'importance stratégique pour nous de ce MBA nous avons "mis le paquet" pour recruter les meilleurs profs sur le "marché international" tant au niveau des salaires que des conditions pour poursuivre leurs recherches (mais vous savez cela nous coûte moins cher que d'entretenir une équipe de foot et pour un enjeu autrement plus important puisque notre budget ne dépasse pas 200.000€ par étudiant)

Evidemment là encore la Fondation Paristech a été le pivot central de l'opération sur le plan financier, mais aussi le lieu de concertation entre les Entreprises et le management de paristech

Q: ce MBA est-il réservé aux cadres internationaux des Groupes qui ont assuré le financement initial de ce MBA?

Non, bien entendu mais au départ, n'ayant pas de référence il ne pouvait pas attirer les candidats extérieurs les plus brillants : la première promotion, pour se positionner d'emblée au sommet impliquait de se limiter aux candidats internes mais bien entendu nous ouvrons progressivement le recrutement, mais pas au détriment de nos exigences en terme de qualité

Q : avez-vous repris le même modèle de formation que les autres "grands masters" comme ceux de Stanford, d'Harvard ou du MIT?

Il reprend bien évidemment quelques caractéristiques de tout MBA de très haut niveau mais il a aussi un caractère fortement original : vous savez, dans tous les domaines, faire un "me too", une copie servile ne vous permet jamais d'atteindre le sommet (les gens préfèrent toujours comme en peinture l'original a la copie ce qui vous condamne a jouer en seconde division) et il convient donc d'innover, comme dans toute entreprise, pour répondre mieux que les concurrents a certains besoins du marché et en exploitant nos atouts spécifique 

Dans cette logique nous avons constaté que les meilleurs managers dans les entreprises à composante technologique étaient ceux qui avaient une forte culture scientifique et technique, leur permettant de comprendre les enjeux stratégiques, sans avoir besoin de faire appel a des "gourous" (dont vous connaissez sans doute la définition "le gourou est le maître reconnu dans l'art de se gourer") : Quelques catastrophes financières au début de ce siècle avaient montré le danger de formations exclusivement financières et managériales

Les étudiants que nous recrutons doivent donc avoir soit un phd ou un excellent master (outre, bien entendu, une large culture générale multiculturelle et les qualités humaines indispensables a tout poste de manager)

Par ailleurs ce bagage scientifique permet de faire bénéficier nos Elèves d'enseignements faisant appel en tant que de besoin aux outils informatiques et mathématiques qui ne seraient pas accessibles a des étudiants a formation purement littéraire. 

Nous pensons que ce créneau, unique au monde répond a un vrai besoin et il tire de surcroît  parti de la spécificité de nos Ecoles qui ont dans le passé, sans délivrer de MBA formé des top-managers a forte compétence scientifique (d'ailleurs nous venons de recevoir une délégation de nos universités partenaires chinoises qui se sont montrées très intéressées par ce modèle)

Q: pourquoi Président "des" MBA : y en a-t-il plusieurs?

Oui, tout à fait il y en a effectivement 2 autres : un MBA pour les Grands Corps de l'Etat et un MBA destiné aux créateurs d'entreprises

Avec l'internationalisation de l'économie (mais aussi des pouvoirs publics) la nécessité s'est faite sentir pour les Grands Corps techniques de l'Etat de donner une "lisibilité" a leur formation en dehors de l'hexagone 

Les membres de nos Grands Corps, encore une "exception française", bénéficient en effet d'une formation "bac+8" mais, à l'aune des coutumes internationales ils n'étaient crédités que d'un double master, (et même jusqu'au début du siècle simplement d'un double Bachelor!) ce qui évidemment était très pénalisant pour eux dans les instances internationales (et plus encore quand ils "pantouflaient")

Pour ceux d'entre eux qui se destinaient à un début de carrière scientifique ou technologique l'option choisie a plutôt été le phd mais pour les autres c'est le MBA qui est apparu comme le diplôme le plus adapté

Cela a conduit à l'élargissement d'une voie explorée par les Mines et déjà de longue date ouverte aux autres corps comprenant une première expérience professionnelle significative en entreprise suivie d'une première année de formation couplant technologie et gestion (à l'issue de laquelle était attribué le diplôme de l'Ecole d'Application) puis ensuite d'un premier poste en administration et complétée in fine par 6 mois de formation conduisant à la délivrance du diplôme de MBA avant la prise d'un poste de responsabilité

Cette architecture un peu complexe répond à plusieurs préoccupations

Tout d'abord les pouvoirs publics sont de plus en plus chargées de "faire faire" et progressivement il n'y avait plus de premiers postes internes à l'administration permettant d'apprendre le métier. Or il est bien clair que "faire faire" sans un minimum de compétences acquises en "faisant" ne peut que conduire à des catastrophes … et les connaissances théoriques, même de haut niveau ne suffisent pas. Il y avait un problème d'acquisition des compétences métier qui commençait à se poser sérieusement comme cela est ressorti fortement du premier séminaire inter-Corps du 27 janvier 2005 et il fallait y répondre

Ensuite il est apparu clairement qu'une formation au management dispensée à des Elèves ne disposant d'aucune expérience professionnelle était contre-productive car le management ne peut à l'évidence s'enseigner de manière purement académique: un MBA dans la foulée d'une formation initiale était un contresens car pour une large part il s'agit de s'appuyer sur un vécu professionnel en partageant avec des camarades ayant un autre vécu professionnel (d'où d'ailleurs des séminaires communs avec le premier MBA dont je vous ai parlé tout à l'heure)

Nous avons même été plus loin dans cette direction en dissociant cet enseignement en 2 périodes : une première après 2 ans passés dans des entreprises (dont au moins la moitié a l'étranger) et l'autre après un premier poste opérationnel dans l'administration (il n'est pas exclu que certaines administrations aient vu là, en attribuant le MBA seulement après ce premier poste, un moyen d'éviter une fuite prématurée de certains jeunes corpsards tentés par un départ trop anticipé)

Q : vous avez également mentionné un troisième MBA qui me paraît tout à fait original : un MBA pour les Créateurs d'entreprise

Comme vous le savez notre pays souffrait d'un mal spécifique : il avait certes retrouvé le goût d'entreprendre (en 2005 il se créait proportionnellement plus d'entreprise qu'aux USA ou en Allemagne) et nos compatriotes sont réputés pour leurs capacités d'innovation, enfin le venture capital regorgeait de fonds qui ne trouvaient pas a s'employer dans les jeunes entreprise (il se tournait alors massivement vers les LBO) et pour autant nous avions une pénurie dramatique d'entreprises innovantes de croissance capables d'assurer la régénération de notre tissu économique : Philippe Lemoine, coprésident a l'époque du groupe Galeries Lafayette rappelait en 2005 que "aux Etats Unis, sur les 100 premières entreprises 83 avaient moins de 25 ans alors qu'elles n'étaient que 8 en France". Or quel que soit le succès d'entreprises centenaires, un "écosystème économique" qui est incapable de se ressourcer est en grave danger pour sa survie a plus ou moins long terme

Ces innovateurs-entrepreneurs se trouvaient pour bon nombre d'entre eux parmi les Elèves ou  les chercheurs de nos Ecoles et la mise en place de l'incubateur Paristech avec ses 3 implantations (une sur chacun de nos campus pour être à proximité des laboratoires et connectés par ce biais a leurs réseaux mondiaux) a permis une véritable "explosion" des projets (renforcée je pense par la prise de conscience qu'il n'y a plus de "carrières" toutes faites dans les grands groupes et que finalement créer son entreprise n'était pas une voie plus risquée que bien d'autres) 

Mais nous avons constaté aussi qu'il y avait en interne dans nos entreprises des innovations qui soit ne trouvaient pas place dans leur stratégie de développement, soit dont le développement ne pouvait pleinement s'effectuer en interne (car ils est difficile d'être par exemple le fournisseurs de nos concurrents). Nous souhaitions donc favoriser une active politique de spin-off

Il nous est apparu qu'il y avait deux causes principales à cette carence d'entreprises innovantes de croissance que l'on appelle communément des "gazelles" que je nommerais personnellement plutôt des lionceaux

Une quasi-absence dans notre pays de "Business-angels : il n'y a pas trop de problème pour la création elle-même financée par la "love money" (a laquelle on peut assimiler les concours en nature et l'allocation versée par notre incubateur ou la prime que nous donnons a nos salariés créant une "spin-off", mais ces premiers fonds dépassent rarement 100k€.

Par ailleurs le venture Capital ne pouvait prendre le relais que pour des augmentations de capital de plusieurs millions d'Euros : le gap se trouvait là et avec 10 fois moins de Business Angels que les Britanniques (3.500 contre 35.000) nous créions 10 fois moins d'emploi qu'eux dans les gazelles (soit 600.000 par an)

Mais un BA  n'est pas seulement un investisseur: c'est d'abord un entrepreneur qui peut faire bénéficier la jeune gazelle de son expérience de management, de son carnet d'adresse pour compléter l'équipe en tant que de besoin, de sa crédibilité tant vis a vis des marchés que des autres investisseurs pour compléter au fur et à mesure le tour de table. C'est aussi quelqu'un qui contrairement aux investisseurs purement financiers sait prendre une décision d'investissement sur la base de son instinct assis sur toute une vie professionnelle et sur sa capacité de jugement sur les hommes

Nombre de nos alumni répondaient a ce profil et le réseau Paritech-business-Angels s'est créé il y a maintenant 10 ans et grâce aux mesures fiscales prises en 2007 il comprend aujourd'hui 2000 membres actifs

Q : mais venons en à ce MBA : les entrepreneurs qui ont un projet innovant peuvent-ils se payer le luxe de suivre une formation longue avant de se jeter à l'eau et peuvent-ils payer une telle scolarité

 Non! il ne s'agit pas de faire un MBA puis de créer son entreprise car dans ce cas il y a urgence et il ne serait pas raisonnable de retarder la création effective. De plus nous avons le sentiment que l'apprentissage est infiniment plus efficace quand il se fait en situation réelle Aussi ce MBA start-up est une formation longue (2 ans) qui se déroule en parallèle du développement opérationnel de la jeune gazelle

Il associe donc un coaching individuel très intense (avec une relation privilégiée avec les BA concernés) en même temps qu'une formation collective qui s'appuie sur des "cas" qui se construisent en temps réel : ceci est évidemment extrêmement exigeant pour le corps professoral (qui exerce en général a coté des fonctions de conseil en entreprise … ou de Business-Angel) mais cela donne une intensité peu commune à ces 2 années. Je note d'ailleurs que les réseaux d'amitié qui se créent a cette occasion ne sont pas sans conséquence en terme d'alliances ou de redéploiement de projets 

Jusqu'à présent il n'existait pas de formations de ce niveau adaptées a l'accompagnement des projets innovants et ambitieux qui impliquent un style de management très particulier et qui de surcroît doit prendre en compte le caractère très atypique d'un entrepreneur-créateur d'entreprise en général doté d'une très forte personnalité et d'une formation souvent uniquement technologique

Nous ne sommes toutefois pas parti de zéro car nous avons pu nous appuyer sur l'expérience "Challenge plus" initié par HEC

Quant aux frais de scolarité que nous avons pu limiter a 180k€  par étudiant-entrepreneur, ils sont pris en charge soit par nos entreprises en cas de spin-off négociée, soit par le conseil régional qui a bien perçu l'intérêt de cette opération pour l'avenir de la région

Q : les grands MBA exercent des activités de recherche est-ce aussi le cas pour vous?

Oui, bien entendu : nous sommes dans un monde en très forte évolution: des technologies comme Internet ont amené un très profond changement dans les modes d'organisation, surtout dans un pays comme le notre qui avait une tradition très "hiérarchique" voire "Royale" ou la fidélité était souvent plus importante que la compétence, ou l'organisation matricielle avec une dominante de la conduite de projet était mal maîtrisée,

Les caractéristiques de notre MBA ciblé sur le management d'entreprises technologiques (nucléaire, pétrole, informatique, biotechnologie, pharmacie, environnement, …) conduisent a aborder des thèmes de recherche jusqu'à présent peu approfondis comme la cyndinique (science des risques) qui prend de plus en plus de place tant pour le mangement au quotidien (management de crise) que pour le management stratégique a long terme

Pour la création d'entreprise nous n'avions qu'une connaissance très imparfaite des subtils mécanismes qui conduisent au succes, ou au contraire a l'échec, a l'avortement des projets ou au nanisme des nouvelles start-up : nous avons donc créé un laboratoire d'obstétrique et de pédiatrie d'entreprise pour mieux comprendre les points clé sur lesquels il convient d'agir (notamment pour les pouvoirs publics)

Enfin pour ce qui concerne les décideurs publics, il ne s'agit pas seulement pour eux de gérer de façon efficace une administration comme ils le feraient pour une société de service : il leur incombe surtout de concevoir, négocier, faire accepter et mettre en œuvre des politiques publiques qui prennent en compte des critères bien plus complexes que pour les entreprises afin de bâtir des règles permettant a notre société de vivre le plus harmonieusement possible harmonieusement malgré la diversité des options morales de ses citoyens, les antagonisme de leurs intérêts et l'imperfection inhérente a la condition humaine

Sous l'effet des évolutions technologiques ils sont confrontés à des problèmes d'une difficulté croissante, avec des enjeux qui deviennent planétaires (nucléaire, réchauffement climatique, OGM, épidémies, …), une nette accélération du temps (qui ne permet plus de se reposer sur le "retour d'expérience") et avec l'impossibilité de se réfugier en permanence derrière le principe de précaution qui porte en germe des risques de paralysie totale.

 En outre, de plus en plus souvent, la décision échappe aux Etats (les décisions se prenant maintenant le plus souvent au niveau d'instances supranationales comme l'OMC, l'UE, l'Otan…). Au niveau des administrations nationales il ne suffit plus de "décider", encore faut-il avoir des arguments pour convaincre nos partenaires et gérer les négociations en étant à même de bien voir où sont nos intérêts.

Par ailleurs les Etats ont été conduits a se replier sur leurs fonctions régaliennes, notamment dans le domaine économique: ils ne sont plus directement des acteurs mais ils exercent des fonctions de régulateurs afin d'orienter les décisions entreprises dans le sens de l'intérêt général, ce qui nécessite une compréhension beaucoup plus fine du fonctionnement de l'économie et de la société

Enfin l'Internet remet en cause bien des règles basées une économie basée de biens matériels et sur une souveraineté territoriale et oblige à repenser et a redéfinir nombre de celles-ci pour assurer par exemple la stabilité des bourses avec l'apparition de produits sophistiqués à effet très démultiplicateur, la dérégulation des télécommunications, et de l'audiovisuel, le droit de la concurrence quand la situation de monopole vient de l'appropriation d'un standard de fait, l'utilisation du principe de précaution, les règles de la propriété intellectuelle (brevets logiciels, droit d'auteur, copyright, droit des marques, …) dans une économie ou la matière première principale devenant la matière grise, les règles permettant d'établir la confiance, facteur essentiel de fonctionnement d'une société, …).

Paristech qui regroupe la plupart des Ecoles qui forment les hauts fonctionnaires a donc développé un important département d'enseignement et de recherche sur les politiques publiques (technologies nécessaires à l'action des pouvoirs publics : conception, métrologie, définition d'indicateurs pertinents, modélisation, action-sanction, …) ouvert bien entendu sur l'ENA, les organismes de recherche publique (CNRS, CEA, INSERM, ...) et "interconnecté" aux centres de recherche étrangers avec un fort soutiens de l'UE

Q: dernière question : on parle beaucoup de l'influence des Think Tank qui sont nés autour de paristech et de votre MBA 

Effectivement, dans le domaine des politiques publiques, Paristech, au confluent de la recherche, de la formation initiale et de la formation continue a progressivement pris une place importante comme carrefour de réflexion : le centre Pierre Laffitte est devenu une structure d'accueil naturelle pour nombre de "Think-tanks" (notamment ceux qui se penchent sur des problématiques "technologies et société", mais soyons bien conscient du fait que la plupart des évolutions sociétales trouvent leur origine dans une évolution technologique)

Comme c'est le cas depuis longtemps dans les pays anglo-saxons, ces "thinks tanks" réunissent chercheurs, décideurs et leaders d'opinion qui peuvent ainsi débattre entre eux, loin des caméras et des "jeux de rôle" auxquels ils sont contraient en public. 

Il ne s'agit évidemment pas d'imaginer que la décision politique puisse se réduire à une approche cartésienne scientifique : il y a bien entendu des différences d'appréciation au niveau des valeurs. Néanmoins le débat démocratique gagne à s'appuyer sur une connaissance objective des faits, des analyses comparées des politiques menées dans les différents pays et de leurs résultats et sur  une compréhension des mécanismes de plus en plus complexes qui gouvernent le fonctionnement d'une société moderne : éliminant une partie des malentendus ou des faux problèmes les débats peuvent alors davantage porter sur les idées et les objectifs sans se perdre dans des polémiques sur les faits eux-mêmes. 

Cela leur permet surtout d'élaborer des propositions qui, partant d'une meilleure connaissance des mécanismes économiques et des systèmes techniques et sociaux sont plus efficaces et moins porteuses d'effets pervers (qui dans le passé se révélaient parfois plus importants que l'effet direct escompté  comme dans le domaine de la création d'emploi)
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